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cruches à haut col dont l’interprétation constitue le cœur du propos. Les quelques vases
décorésmisaujourneprésententquedesfiguresféminines.Quelquesimagessemblentse
référer à une procession de femmes portant des couronnes. D’autres montrent deux
femmesdepartetd’autred’unobjet.Ilpeuts’agird’unarbre.Dansunautrecas,ilpourrait
s’agird’unautelsurmontéd’unegrille(maiselleestreprésentéeverticalement).Enfin,lecas
leplus intéressant (V41) est interprété parS.H.commeune étoffe encore tendue surun
métieràtisser,quipourraitrenvoyeràunritueldutype«péplophorie».Quoiqu’ilensoit,la
tonalité qui se dégage à la fois des objets dédiés et de l’iconographie est essentiellement
féminine.Laquantitéimpressionnanted’hydriespointeévidemmentversunrituelliéàl’eau,
que la présence sans doute obsédante et problématique du cours d’eau voisin ne fait que
confirmer.Enfin, l’analyseostéologiquemetenévidenceuneécrasantemajoritédefémurs
de caprinés calcinés. L’archéozoologie appliquée à l’aire sacrificielle d’Érétrie illustre la




jeu d’opposition presque trop parfait! Il n’en reste pas moins que l’identification de la
divinité honorée avec Artémis a pour elle de très bon arguments, parmi lesquels cette
opposition«masculin/féminin»n’estpas tout.S.H.déploiede largescomparaisonsetfait
appelàtoutcequel’onsaitdelaviereligieuseérétriennepourasseoirsoninterprétationtrès
vraisemblable. Il n’en reste pasmoins qu’il faut résister à la tentation de transformer une
hypothèsevraisemblableencertitude(cequelaconclusiontendàfaire).Aprèstout,avecde
très bons arguments elle aussi, Susan Guettel Cole interprétait l’aire sacrificielle comme
l’ancêtre du Thesmophorion de l’acropole: pour elle, on y honorait doncDéméter1. En
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complèteunepremièreétudeparueen2001à l’occasionde l’expositionRituali perunadea
lucana.IlsantuariodiTorrediSatrianoéditéeparM.L.NavaetM.Osanna(cf.recensiondans




nent ensuite cinq appendices dans lesquels le lecteur trouvera l’étude de deux documents








sur les cultes et les rites pratiqués dans cet espace sacré. On retiendra notamment une
discussionsurl’identificationdesdomainesd’interventiondeladivinitéàpartirdel’icono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Il apparaît qu’après un temps d’éclipse les études portant sur lamusique de laGrèce
ancienneretrouventquelquefaveur.TémoinslecolloqueChanter lesdieux.Musiqueetreligion
dans l’Antiquité grecque et romainequis’est tenuàRennesen1999, lesActesayantparudeux
ansplustard,etleprésentouvragequi,issuluiaussid’unerencontrescientifique,répartitles
14 communications présentées, sans compter une introduction de J. Lacarrière sur «La
musiquegrecqued’hieràaujourd’hui»,enquatre thématiques:«De lamusiqueen littéra
ture», «De lamusique en philosophie», «Desmusiciens» et «Échosmodernes». Cette
fois, la religion n’est donc plus à l’honneur, ce qui se comprend bien. Néanmoins, une
contributiondueàDanièleAubriot,qui ladédieàlamémoiredeJeanRudhardt,concerne








Qu’on se rappelle, par exemple, dès le livre I du premier poème, la scène montrant les
guerriersAchéensvenuschanteretdanserenl’honneurd’Apollondansunbutdepropitia
tionetderéconciliation(v.472474)ou,aumêmechant,leconcertqui,dansl’Olympe,au




(VIII, 62 sq.), le souci qu’a le roiAlkinoos de réunir, grâce à lamusique, les inviteurs et
l’invité dans la joie et la concorde. Mais, ne manqueraton pas d’objecter, où est ici la
fonctionreligieusedelamusique?Etsil’onseréfèreàd’autrespassagesdupoème(I,150
sq., 325355), n’y voiton pas que la musique y est présentée comme un pur et simple
divertissementdontsedélectentlesprétendants?Assurément,reconnaîtl’A.dansunhabile
et efficace plaidoyer, mais c’est cela précisément qu’Homère dénonce tout au long. Les
scènesenquestionmontrenta contrarioquepareilusagede lamusiquedénaturecelleci et
quecettegravefauteestcelledegensquimènentuneviescandaleuse,à l’écartdesdieux.
